
B I - M E N S U E L DIRECTEUR POLITIQUE BERTRAND RENOUVIN

A G U E T S

h ! L e s b e a u x s o n -

Odages ! Oh ! Lecalme s i rassurant
d ' u n e d r o i t e e n

capilotade ! Les socialistes
abordent la rentrée parle
menta i re avec un opt imisme
que les journalistes de gau
che ont plaisir à commenter.
Fin de la déprime. Embellie
a n n o n c é e . . .

En bon bourgeois, les diri
geants socialistes n'aiment
pas gâcher. Et ils font tout
pour que leur capital de
confiance reste intact. Ou
plutôt : ils font tout pour
garder la confiance du Capi
ta l . Tous l es comprom is
possibles sur les entreprises
publiques, sur la fiscalité,
s u r l e s s a l a i r e s , s u r l e s
emplois...

Bien sûr, il y a de bonnes
initiatives qui permettent de
corriger des abus. Mais le
gouvernement s'en tient à
u n s e r v i c e m i n i m u m , s o u s
les applaudissements de la
presse financière améri
c a i n e . N o s d i r i g e a n t s
auraient cependant tort de
c o n f o n d r e s o c i a l i s m e e t
scoutisme : le vote de rejet
dont i ls ont bénéf ic ié ne
signifient pas qu'ils sont
aimés, et les bons sondages
n'effacent pas une dure
vér i té : un peuple qui
compte quinze millions de
personnes en état de plus ou
moins grande pauvreté reste
toujours aux aguets.

A N G L E T E R R E
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DragonW

J'ai enterré
u n e m p e r e u r

B ■ ■

Décédé le 31 juillet 1997, Sa Majesté Bao Daïa ete inhumé au cimetière de Passy, après une cérémonie religieuse
• • ̂  Ŝ ij't-Piê e-de-Chaillot, dont il était le paroissien ■originaires de 1 Indochine côtoyaient les vétérans et leurs drapeaux.

Sans émotion populaire,e n l ' a b s e n c e d e s
médias (qui savent
p a r f o i s s e m o n t r e r
envahissants...), j'ai
enterré un empereur de

quatre-vingt-trois ans, déchu
depuis quarante-quatre ans à la
suite d'un plébiscite et qui
avait longtemps régné sur
l'Annam, centre d'un pays
magnifique que l'on connaît
aujourd'hui sous le nom de
V i è t - N a m .

Le prince Vinh-Thuy monta
sur le trône à l'âge de douze
ans, sous le nom de Bao Daï,
ce qui signifie « protecteur de
la grandeur ».
I l f u t l e d e r n i e r d e s

Nguyen ; son père Khai Dinh
fut l'un des rares souverains
de la dynastie (1) à mourir en
fonction depuis Tu Duc, le
signataire des premiers « trai
tés inégaux ».

En ces temps où « l'ingé
rence » n'avait rien d'humani
taire, le colonisateur veillait à
maintenir le monarque dans
un rôle insignifiant ou a se
débarrasser de ceux qui, ayant
« grandi en âge et en
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sagesse », ne supportaient
plus la soumission imposée
jusqu'alors ; ainsi furent
remerciés Duc-Duc en 1883,
Hiep Noa également en 1883*
Ham Ngi en 1885, Thanh Thai
en 1907, Duy Than en 1916...
sans oublier les deux sorties

1955̂° Daï, en 1945 et en
Les proconsuls français

(pour la plupart d'entre eux, à
l'exception notamment du
général de Lattre) se sont
mgéniés à saper systématique
ment les autorité traditionnel
les, Itîs mandarins d'une part
(le concours de recrutement a
été supprimé vers 1900),
l'empereur aussi.
Le « dernier empereur » fut

abreuvé de critiques et les
rares articles parus dans la
presse française au lendemain
de sa mort s'en font l'écho, de
façon parfois acide.

« Bao Daï partageait son
temps entre Paris et Cannes,
satisfait de s'adonner à ses
passions : la guitare classique
et ies westerns » {Libéra
tion ). « Z 'honmie iaisse un
souvent ambigu : bon vivant.

nique, la toute puissance anié-
ricaine introduisent des motifs
de difficultés, alors que natio
n a l i s m e e t c o m m u n i s m e
annoncent des perspectives
paradisiaques.

L'Indochine, comme l'Algé
rie, exemples de colonisation
ratée et de décolonisation
ayant échoué ? On est tenté
de l'affirmer. Notons qu'au
M a r o c - m ê m e s i c e p a y s
n'est pas en tout point un
exemple de démocratie avan
cée - les structures de 1 Etat
ont été respectées par la purs-
sance coloniale, notamment a
monarchie. Il est vrai que le
plus illustre des résidents
généraux, le maréchal Ey^V'
tey, n'était pas un républicaii
agressif et acharné !
Si, en Indochine, la France

avait respecté le pays ®
institutions, la transition ve
l'indépendance aurait _ sandoute pu se faire avec mom
de soubresauts .

Dans ses Mémones (2),' son avan-

la loi du

mmiaration

refonnateur mais assez inteili-
gent pour entrevot les limites
des causes qu 'Hpeut représen
ter, s'acconmiodant des chan
gements mais sans grande
conv/cubn Il ne parait pasavoir le ressort nécessatepour
sen tenir à un choix durable
et en accepter les conséquen
ces » {Le Monde ). « hitelli- g®"re
gent mais faible, il fut bous
cule par l'Histote ». « Suc-
ĉ ivement dénoncé connue/<? « porte-drapeau des Japo-

|̂s », Il fî„,t en créature des
daffijuichir son pays de la

étrangère mais en
7̂ épargnant les traumatisines"ne revo lu t i on { f e

B i g a r o ) . ^
.'̂ ^^arge du défunt,recoimaissons que le contexte

ter facile à décrypter, meme pour un ancien
êve de l'École des ScienSciel' '» "Svai/'êirc uni!"'s

bien ardue à l'époque cS
SSe'SeSt™'"''''''''' «> "iaoonai^ if ' • presence - Pion, 1980, 382 p-japonaise, la proximité britan- franco : 80 F).

Daï se présente à
t a g e . . . c e q u i e s t - .
genre. Mais il n'était pa^ '
potiche que certains ont ynous présenter, et il n etai p ̂
non plus - selon 1"
l'homme de génie que P j
sonne n'a voulu écoute .
faudrait débrouiller tout c
à quand une biograp ^
ser ieuse , n i
hagiographie
empereur ?

u n e

caricature
d u

m

dernier

Bernard JAVABET
c-r,nt dans

(1) Seuls deux souverains son
même cas Kien Phuoc et D à
respectivement le grand one j,;
douze ans après quelquc-s ^
règne) et le grand jg après
vinot-niiatre ans. ronec tic
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R e n i e m e n t
et progrès

Lionel Jospin a cru devoir renoncer à
l'abrogation des lois « Pasqua-Debré » sur
l'immigration. Les progrès que comporte
l'avant-projet de loi ne sauraient suffire à

compenser cette faute politique.

e rapport de Patrick
Weil Û). dont le gou
v e r n e m e n t - t o u t e n

1 d e m e u r a n t e n r e t r a i t -
' s'inspire, comporte

deux volets. Le premier est
consacré à une mise en pers
pective historique du droit du
so l : « Sous l a mona rch ie , l e
Fiançais se définit par rapport
au royaume et au roi.. Ce
droit où /? jus soli domhie est
d e v e n u a u s s i l e d r o i t d e l a

République ». Le second
volet, consacré aux disposi
tions pratiques, est dominé par
l'idée que la crise économique
change radicalement la donne
à partir de 1974 et conclut :
« certes, la porte de l'immi-
gration du travail non qualitié
doit rester lémiée ». On peut
évidemment préférer accueillir
des étrangers riches, instruits
et bien portants, plutôt que
pauvres, sans formation et
malades. Ma is l 'énoncé de
cette préférence suffit-il à
résoudre le problème ?

Même avec des restrictions,
les dispositions retenues par le
gouvernement sont largement
inspirées des deux parties du
rapport Weil. Nous ne pou
vons que nous féliciter du
retour au droit du sol, pour
lequel nous avons toujours
combattu, en accord avec la
tradition historique de notre
pays. Demeure le problème
des lois « Pasqua-Debré ».
En renonçant â leur abrogation
l'actuelle majorité ne trahit pas
seulement une promesse élec

t o r a l e : e l l e c o m m e t u n e f a u t e

politiciue. A propos des précé
d e n t e s r é f o r m e s d e s l o i s s u r

l'immigration, Patrick Weil
c o n s t a t a i t : « T o u t e s l e s
modifications ont été présen
tées à gauche comme à droite
c o r u i n c u n e a n n u l a t i o n d e l a
mod i f i ca t i on p récéden te » .
C'est peut-être ce con.stat qui a
amené Lionel Jospin â renier
s o n e n g a g e m e n t , c r o y a n t
introduire une certaine .stabil i té
dans ce domaine dél icat. Si la

majorité avait obtenu - â sup
poser que cela soit possible -
u n m i n i m u m d e c o n s e n s u s d e s

partis de droite, si ces derniers
s'étaient engagés à ne pas
abolir les dispositions retenues
l o r s d ' u n é v e n t u e l r e t o u r a u

pouvoir, le calcul aurait mérité
d'être étudié. Mais r ien de tel .
Et surtout, l'esprit dans Icxpiel
les lois « Pasqua-Debré »
avaient été adoptées, comme
les conditions de leur applica
tion, les ont rendues iniques.
Ne serait-ce que sur le plan
symbolique, renoncer à leur
abrogation con.stitue bien une
f a u t e .

11 faut cependant constater
que plusieurs des dispositions
proposées par le gouverne
ment constituent des progrès
sensibles. Certes, il n'y aura
pas de loi globale sur le droit
d'asile. Mais, à la notion déjà
existante, s'ajoutent l'asile
constitutionnel pour protéger
« l e s c o m b a t t a n t s d e l a
liberté », ainsi que l'asile ter
ritorial pour ceux qui encou

rent des « ri.s(|ucs vitaux ».
P a r a i l l e u r s , d e s t i t r e s d e

.séjour pourront désormais être
dél ivrés à des chercheurs, des
é t u d i a n t s d e h a u t n i v e a u ,
conmie â des re t ra i tes bénéf i
ciant d'une pension de vieil-
lcs.sc. . . En revanche, nous ne

pouvons que regretter le main
tien du certificat d'héberge
ment, qualifié par le ministre
d e l ' I n t é r i e u r l u i - m ê m e d e ;
« fonnaiité inutile ne pennct-
t a n t a u c u n c o n t r ô l e » .

D'autant C|ue ledit certificat
dépendra en premier ressort
des maires (en cas de refus, le
préfet tranchera) qui ne sont
pas à l'abri de pressions loca
les... et dont rien ne garantit
que les décisions pri.ses .seront
homogènes sur le terr i to i re
n a t i o n a l .

Nous .serons donc attentifs à

l'esprit dans lequel l'ensemble
des dispositions prévues sera
appliqué. 11 sera notamment
i n t é r e s s a n t d ' o b s e r v e r s i l e s

entreprises employant de la
m a i n - d ' o e u v r e c l a n d e s t i n e

(française ou étrangère), au
mépris des lois sociales, seront
enfin frappées (2). D'autre
part, l'État, auquel échoit le
pouvoir de régulation, doit se
fa i re obéi r des admin is t ra t ions
qui sont « sur le terrain » ce
qui n'est pas toujours le cas.
D a n s c e d o m a i n e , c o m m e
dans les autres, nous jugerons
le gouvernement à l'épreuve
d e s f a i t s .

A l a i n S O L A R I

(1) dont Le Monde Aw f août 1997 à
donné de larges extraits.

(2) Il faut aussi que soit abrogée la loi
scandaleuse (votée en mars dernier)
qui exonère de toute responsabilité les
entreprises ayant recours à des sous-
traitants uti l isant de la main-d'oeuvre
clandestine.

Droite

Remparts

Battue au jirintemps, lad r o i t e a c h e r c h é t o u t
l ' é t é c o m m e n t e l l e
pourrait se recompo
s e r . E t e l l e a b o r d e l a
r e n t r é e a v e c u n m o n d

d'autant plus bas qu'elle est
entravée par les rivalités de ses
nombreux chefs : F ranço is
Léotard et François Bayrou a
l'UDF, Philippe Séguin et
Nicolas Sarkozy au RPR.

D 'où deux ten t t i t i ons : ce l l e
d'un rapprochement avec le
Front national, c|ui peniiettrait
tliéoriquement d'élargir la base
élec to ra le de la d ro i te ; ce l le
d ' u n e f u s i o n d e l ' U D F e t d u
RPR qui provoquerai t (non
moins théoriquement) un effet
de ma.s.se propre à a.ssurer la
reconquête du pouvoir. Dans
les deux cas, les stratèges se
réfèrent au parti socialiste de
Franço is Mi t tc r r ;md. Or i l s
c o m m e t t e n t d e g r o s s i è r e s
erreurs de perspective :

- L'union d'un parti en plein
essor (le parti d'Epinay) avec
une formation en déclin ( le
P.C. après 1968) était sans
risques pour les socialistes,
a l o r s q u e l ' a l l i a n c e d ' u n e
d r o i t e a f f a i b l i e a v e c u n F r o n t
national puissant et dynamique
fait courir des risques majeurs
aux format ions de la droi te
cla.s.sique.

- La fusion de l'UDF et du
RPR n'est pas comparable au
r a s s e m b l e m e n t s o c i a l i s t e
d'Epinay qui s'était fait autour
d'un seul chef et qui n'empê
chait pas la plural i té de la
gauche - représentée par les
radicaux et les communistes.

Ces bévues ne font que retar
der le renforcement des for
mations existantes autour des
valeurs qui les défmissent. Or
le temps presse, face à la
menace national-populiste.

Jacques BLÂNGY
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Médias

E m o t i o n s

Quelle est le lien entrel a p a r a d e h o m o
s e x u e l l e q u ' o n
appelle « gay pride »,
l es Jou rnées Mond ia
les de la Jeunesse et

l'enterrement de lady Diana ?
Tout analyste sensé devrait
répondre qu'il n'y en a pas.
Or les médias créent ce lien,
en intégrant ces événements
t r è s d i v e r s d a n s u n m ê m e

spectacle : celui d'une émo
tion de masse, que la télévi
s i o n m o n t r e s a n s p r e n d r e
aucune distance, et sans pro
poser la moindre réflexion.

Bien entendu, les catholiques
ou les admirateurs de la prin
cesse Diana sont sat is fa i ts de
constater que la télévision fait
écho à l'événement qui les
touche, et montre des images
d o n t i l s c o n n a i s s e n t l ' e x a c t e

portée. Mais, pour les autres
téléspectateurs, le spectacle
médiatique brouille les signifi
c a t i o n s e t p r o d u i t u n e
i m m e n s e c o n f u s i o n d e s
valeurs, des hiérarchies, des
enjeux. L'important n'est pas
le message, mais l'émotion, et
les gens de télévision en vien
nent à fusionner avec l'événe
ment : Us sont gais avec les
gays, religieux avec le Pape,
aristocrates avec Diana...
C'est la mort du journalisme,

qui impUque un regard criti
que, même s'U est empreint de
sympathie. C'est aussi un phé
nomène socialement dange
reux car les médias montrent
une effervescence unanimiste,
en effaçant les points de vue
divergents ou réactifs. Or ils
existent. A trop les ignorer, à
trop les refouler, on s'expose
à de violents chocs en retour...
qui seront eux aussi médiatisés
sans la moindre retenue.

Annette DELRANCK

Cadres-Entreorises 'roche-

D i v o r c e
à la française

Une étude, restée discrète, réalisée par le C.C.A.
(Centre de communication avancée), pour le
anniversaire du régime de retraite des cadres
révélé combien les relations cadres-entreprises

sont aujourd'hui détériorées et montre l'ampleur
de leurs divergences. Un divorce à la française

dans ce couple longtemps uni.

Quand on jette un coup
d'oeil dans le rétrovi
seur du demi-s ièc le
fmissant, on distingue
deux pér iodes de
l'évolution de la posi

tion des cadres. Dans l'immé
diat après-guerre la transfor
mation des entreprises entraîne
des modifications profondes
de l'encadrement et de son
statut, statut bétonné par les
conventions collectives du tra
vail mais aussi par celle de
retraite et de prévoyance du
14 mars 1947 instaurant un
système complémentaire de
protection sociale, national et
interprofessionnel, au seul
bénéfice de l'encadrement.
Ainsi passoas-nous du cadre

d'autorité militaire au cadre
d'autorité fonctionnelle et de
compétence, avec déclinaisons
par de multiples classifica
t ions .

Puis au fil des 30 glorieuses,
la croissance économique,
l'élévation du niveau d'études,
l'expansion du tertiaire, des
nouvelles technologies et des
ressources humaines font naî
t r e e t g r a n d i r u n e c l a s s e
moyenne étiquetée « cadre ».
Les contours de cette catégorie
sociale varient selon les bran
ches professionnelles, mais
l'identification par ceux qui la
c o m p o s e n t e s t f o r t e a v e c
même un certain esprit de
c l a n .

Le syndicalisme cadre est
encore, majoritairement, mar

qué par cette « belle épo
que » notamment au sein de
la CGC.

Les cadres kleenex
Le contrat d'antan garantis

sant et récompensant la fidélité
réciproque est remplacé pardes contrats successifs de per
formance. Le plan de carrière
progressif s'est changé en
cycles courts au gré des res
tructurations. La fin de car
rière dorlotée est maintenant
une charge brutalement pous
sée vers la sortie avec, éven
tuellement, l'embauche aurabais d'un jeune diplômé en
contrat précaire.
Dans ce tourbillon les cadres

se sentent donc être de plus en
plus des cadres-kleenex. Radi
calement dévalorisés ils sont
passés, en quelques brèves
êes, du rôle de codécideursd une stratégie à celui de figu

rants. D'ailleurs n'est-ce point
ce terme qu'emploie l'AGIRC
- organe central du régime des
cadres - pour ceux ayant de
bas salaires ?

Un profit
qui n'enrichit pas

Aussi rien d'étonnant à les
entendre condamner l'ultra-
libéralisme des « wanageis
oscillant comme des girouettes
au gré des rumeurs boursiè
res » et « sans volonté de
stratégie à long terme devant
leuractlormarlat... ».

Ils craignent « ...la perte de
culture Identitaire d'entre
prise... » et « ...la générali.'Ci-
tion de /'esprit tribal... »•
envisagent même « ... dc^ tor-
rnes de despotisme socra!.. de
diminution des libertés Indtvi-
dueUes... » et regrettent en
vrac « ...la primauté de l'eco-
nornle sur l'humain... le com
pétition cormne seule relation
professionnelle... / 'anonymat
d'une culture phuiétalre... le
sacrifice d'une vie privée a
une course au profit QCi
n 'enrichitpas... ». _ ^
Angoisse et désillusion

Certes, mais espérance c'
volonté d'un « nouveau^
contrat social » tenant compte
des valeurs essentielles et des
aspirations nouvelles. Ces
cadres interrogés n'ignore"̂
pas les exigences d'une eco
nomie de marché ouvert niais
ils la remettent à sa jus
place, hors dogmatisme, ̂  e
rappellent qu'elle doit etre '
fmalité humaine. Us
une « équation globale
vie » dans laquelle vie pto
sionnelle et civile s équi
brent .
Une équation que partenairê

sociaux et pouvoirs P"*' g
doivent de résoudre sans p
tarder.

DELLATANA

Pour nous aider :

A d h é r e z
à la

N.A.R. !

M i s s i o n
impossible

Le pourrissement de la situation en Israël
est un défi lancé aux États-Unis

que ni Madame Albright ni Bill Clinton
ne sont à même de relever.

e s a t t e n t a t s s u i c i d e s
ont fait passer la sécu
r i té avant la recherche

I de la paix. Les émis-
' saires américains, Den

nis Ross puis Madeleine
Albright, le secrétaire d'Étttt,
elle-même, ont déclaré qu'ils
.se consacra ien t d 'abord tà la
lutte contre le terrorisme avant

d'envisager la reprise de
l 'appl icat ion des accords
d'Oslo. Bibi Nétanyahou, le
Premier ministre israélien, ne
peut que se féliciter de l'atti
tude américaine à son égard. 11
aura obligé chacun à jouer sur
son propre terrain, l<à où, croit-
il, il est en position de force.

Si il a réu.ssi cela, ce n'est
pas tiint parce que la « petite
fille de Munich » (1) se sou
vient de ses racines pragoises,
ni parce que le vote juif
continue d'être capital dans les
élect ions américaines, mais
c'est pour deux raisons objec
tives qui expliquent la pré
sente situation. La première est
qu'il n'est pratiquement plus
c r é d i b l e d e m e t t r e e n c a u s e
des États terroristes. L'Iran, la
Syrie, le Liban, l'internationale
islamiste, sont de moins en

moins impliqués. Le risque de
guerre ouverte n'est pas actuel
au Proche-Orient. 11 n'y a pas
présentement de po.ssibilité de
transfer t du conf l i t vers l 'exté
r i e u r.

Du coup, il n'y a plus de
réelle échappatoire pour Yas
s e r A r a f a t à s e s d i f f i c u l t é s
i n t é r i e u r e s c a r - c ' e s t l a
seconde raison - quoique l'on
puisse penser de la politique, à
bien des égards « scélérate »
e t a u t o t a l i n e f fi c a c e d e

Benyamin Néttmyahou, il n'en
reste pas moins que le prési
dent de l'autorité pale.stinienne
est le premier responsable de
ses ennuis. Oslo, il convien
drait de ne pas l'oublier,
n 'avai t été qu'une issue de
secours pour une O.L.P. de
plus en plus marginalisée.
Arafat , accusé une fo is de
plus, faisait un rétablissement
quasi inespéré à la tête de
l ' a u t o r i t é p a l e s t i n i e n n e .
Conmie le firent, en 1918, les
Arabes de Fayçal vainqueurs à
Damas (2), il a gâté ses chan
ces, entre autres par son auto
ritarisme et la corruption de
son gouvernement. Quelles
que soient les forces du

Hamas, il fut un tcm]ys où
e l l e s a u r a i e n t d u s ' i n c l i n e r .

Aujourd'hui Arafat n'a pas
plus envie qu'hier de se laisser
déborder, mais il croit toujours
pouvoir s'en sortir, grâce à la
conununau té i n te rna t i ona le ou
à M o u b a r a k o u a d ' a u t r e s ,
alors que ceux-ci n'en peuvent
mais. Il croit toujours être le
plus manoeuvrier, le plus rou
blard, il compose donc, il
e m b r a s s e A z i z R t m t i s s i d u
H a m a s . L ' u n e t l ' a u t r e n ' e n

pensent pas moins et cela finit
par lui exploser en pleine
figure.

O n r e g r e t t e r a A r a f a t , o n
a t t e n d a i t s a n s d o u t e d e l u i

l ' impossible (plus que de la
mission de Mme Albright), Ce
sera pire sans lui. M, Nétanya
hou n'y gagnera rien. Mais il
n'y a pas d'alternative.

Y v e s L A M A R C K

(1) Rappelons que Madeleine Albright
c.st née en Tehécoslovaquie et que les
accords de Munich en 1938 ont permis
le dépeçage de son pays natal ( cf.
dans Royaliste n° 680 du 10 février
1997, l'article " La petite fille au
t a m b o u r » i .

(2) Après le démemhretiient de
l'Étnpire ottoman, l'émir Fayçal, fils
du chérif de La Mecque, qui avait
commandé la révolte arabe contre les
Turcs, réussit à se faire proclamer roi
d'une « Grande Syrie » qui devait
englober Syrie, Liban, Palestine et
Jordanie. Il dut renoncer en 1920 en
raison de l'opposition de la France. 11
devint ensuite en 1921 roi d'Irak sous
le nom de Fayçal l^f.

A paraître début octobre

par Bertrand Renouvin
330 pages, prix franco 115F

Coeur

J e a n
d ' O .

Dans le torrent de patlié-tique niais, de voyeu
risme compa.ssionncl
et d'émotivité préfabri
quée qu i a su i v i l a

mort de la prince,ssc Diana, un
s e u l c r i d u c o e u r , u n v r a i :
ce lu i de Jean d 'Ormesson , au
lendemain du drame (1).

Un texte court, dense, intel l i

g e n t , q u i a n n o n c e l e s
réflexions plus distanciécs qui
seront publiées quelques jours
plus tard. Diana Spencer e.st
m o r t e c o m m e M a r i l y n
Monroe, comme Jackie Ken
nedy, comme James Dean ;
modernité de cette tragédie qui
frappe des quasi-divinités jeu
nes, riches, et belles,..

Puis ce regard porté sur les
êtres. « A quelques heu rat de
d i s t a n c e , l a f a u x e s t t o m b é e
sur des femmes algérlermes
d o n t n u l n e c o n n a î t l e n o m e t
sur une pr incesse d 'Ang le
terre. Je pense aux unes, ano
nymes à Jamais, et à l'autre,
dont le visage ravissant a
h r u i t é t r u i t d e r ê v e s , a v e c l a
même compassion. La mort
unit soudain ce que la vie et
ses Jeux avalent si longtemps
séparé. Et, fxiur les misérables
comme pour les pulsswts, la
pitié l'accompagne ».

Nous aurions aimé publier
cet article. Nous ne saurions le
commente r ca r i l nous en t ra î
nerait au-delà du domaine qui
e s t l e n ô t r e . A c h a c u n d e l e
méditer. Nous nous permet
trons simplement d'observer
que pas une diva féministe
larmoyant dans la presse de
gauche n'a songé à réunir la
princesse anglaise et les fem
mes d'Algérie dans un même
souci de l'être^

Sylvie FERNOY
(1) Le Figaro du 1" septembre. Le
massacre évoqué est celui perpétré à
Raïs, près d'Alger.
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c
o f o n d a t e u r d e n o t r e

journal, Gérard
L e c l e r c e s t u n
o b s e r v a t e u r a t t e n t i f
de la vie religieuse
et un catholique

engagé dans les grandes
controverses qui agitent
actuellement l'Église et
auxquelles il a consacré plusieurs
ouvrages. Nourri de théologie
depuis l'adolescence, muni de
so l ides conna issances

exégétiques, il fait retour sur les
origines du christianisme en
publiant un Saint PauJ(\\xç. nous
lui avons demandé de présenter.

au de Tarse

L'apôtre
des na t ions

■ Royaliste : Tu as écrit ce
livre en très peu de temps...
G é r a r d L e c l e r c ; E n e f f e t .
Mais je lis saint Paul depuis
mon enfance, et j'ai fait des
études d'exégèse. C'est à par
tir de ces connaissances pre
mières que j'ai lu les travaux
récents, notanmient le livre de
l'exégète allemand Jùrgen
B e c k e r e t c e l u i d ' u n e h i s t o
r i e n n e , M a r i e - F r a n ç o i s e
Basiez, qui a publié un Saint
PaiiJ chez Fayard. Mais ce
sont les tex tes mêmes qu i
m ' o n t s e r v i d e p o i n t d e
départ : essentiellement les
Actes des Apôtres qui pour
une grosse moitié concernent
l a v i e d e P a u l , d u m o i n s
jusqu'à sa captivité car après
celle-ci les renseignements
sont lacunaires. Et puis, bien
sûr, j'ai utilisé les épîtres de
Paul et je me suis replongé
dans le monde complexe de
l'exégèse.
■ Royaliste : A quoi tient
cette complexité 7

Gérard Leclerc ; I l ne faut
s u r t o u t p a s c r o i r e q u e l a
science de l'exégèse progresse
régulièrement sur la voie de la
c e r t i t u d e . C e t t e v i s i o n n a ï v e
est bonne pour Jacques
Duquesne ! L 'histoire de
l'exégèse est riche de batailles
entre savants, et ses progrès se
font par grandes révolutions.
Par exemple Bultmaim (pro
testant allemand très inspiré
par Heidegger) qui était très à
la mode dans les années vingt
et qui était le promoteur de la
déniythologisation, n'a pres

que plus de valeur sur le plan
hi.stori(iuc.
■ Royaliste : Sur quelles
q u e s t i o n s l e s e x é g è t e s
s'opposent-ils ?
Gérard Leclerc : Sur les épi-
tres qu'il convient d'attribuer
à Paul lui-même, ou bien à ses
disciples. Par exemple, Jiirgen
Becker pense que les épitres
aux Éphésiens et aux Colos-
siens sont d'un disciple. De
môme les épîtres pastorales,
notanmient celles envoyées à
Tite et à Timotl iée qui sont
des disciples de Paul, n'ont
pas été écrites par Paul lui-
m ê m e - d u m o i n s s e l o n c e r
tains savants. Pour ma part, je
pense que tout le corpus pauli-
nien est de Paul mais l'apôtre
dictait à des secrétaires : par
fois la dictée est complètement
fidèle, parfois elle l'est moins.
■ Royaliste : Venons-en au
p e r s o n n a g e .
G é r a r d L e c l e r c ; C ' e s t u n
homme étonnant e t incontes ta
blement un des génies de
l'humanité. Il est significatif
que Paul ait fasciné tous les
grands adversaires du christia
nisme au XIX<= siècle ; ils sont
tous persuadés que ce n'est
pas le Christ qui a fondé le
christianisme, mais son apôtre.

Paul est un juif qui est né
dans la diaspora : il est né à
Tarse , dans la p rov ince
romaine d'Asie dont la capi
tale était Éphèse - deux villes
qui font partie de l'actuelle
Turquie. Tarse était marquée
par la culture grecque, et bien
sûr par l 'o rdre ju r id ique

romain, mais il y avait aussi
u n f o i s o n n e m e n t d e c u l t e s
importés de diverses régions
d'Asie et qu'on caractérise
comme des religions à mys
tère. C'est pourquoi on a
beaucoup dit au XIX^ siècle
que le clu-istianismc était une
religion à mystère inventée par
P a u l d e Ta r s e .

■ R o y a l i s t e ; C o m m e n t
caractériser ces religions ?
Géra rd Lec le rc : Ce son t des

religions de la vie, de la
fécondité, dont les rites étaient
c e n s é s a . s s u r c r u n s a l u t à
l'homme qui les pratiquait.
D'où le rapprochement qu'on
a fait avec le elir istianismc. En
fait, Paul se méfiait de ces
religions, parce qu'il était un
juif pieux, un pharisien de
str icte observance. Nous avons
du pharisaïsme une vision très
négative, alors que le cas de
Paul montre les grandes quali
tés que pouvaient avoir les
hommes de cette secte (le mot
n'est pas péjoratif) : il s'agis
sait de juifs très pieux, de
s a v a n t s f o r m é s t r è s t ô t à
l ' é tude de l a Thora . Pau l f a i
sait partie de ces étudiants et
Marie-Françoise Basiez mon
tre qu'il est venu à Jérusalem
pour parfaire sa formation.

Tels sont les d ivers é léments

qui permettent de comprendre
Paul ; c'est un homme qui
connaît le paganisme mais qui
lui est opposé parce qu'il a la
foi , parce qu' i l étudie la
Thora. Le judaïsme est en tant
que tel refus du paganisme,
qui est une théologie fusion-
nelle, un regard sur un monde

e n c h a n t é - a l o r s q u e l e
judaïsme et le eliristianismc,
comme l 'a mont ré Marce l Gau-
chct, sont des religions qui
d é s e n c h a n t e n t l e m o n d e . L e
Dieu de la Bible n'est pas le
Dieu de la nature et du cosmos
comme les divinités pandiéis-
t c s : c ' e s t u n d i e u t r a n s c e n
dant, qui a des rapports person
nels - de personne à per-
somic -avec les honunes. Vous
savez que l'Alliance entre Dieu
e t l e s h o n u n e s e s t l e t l i è m c

majeur de la Bible. Paul est
pénétré de cette foi en ce dieu
transcendant et personnel.
■ Royaliste ; Mais ce juif
pieux est anti-chrétien...
Géra rd Lcc ic rc : Pour b ien
comprendre, il faut se souvenir
que les premiers clu-étiens ne
rompent pas avec le Tcnqilc,

- V -■ - J ' I

ils continuent à s'y rendre tous
les jours, et ils continuent de
"cspcctcr à la lettre les précep-
'cs de la loi juive comme nous
le lisons dans les Actes des
A-pôtres.
Paul apparaît dans l'histoire

du clu-istianisme lors de la
lapidation d'Étienne et les tex
tes nous disent qu'il gardait
les vêtements des meurtriers.
Puis il se rend à Damas pour
arrêter les chrétiens, car il est
très hostile à ces juifs helléni
sants qui, connue Étiemie,
sont on train de créer la pagaïe
dans les synagogues. Et c'c.st
^ur le chemin de Damas que

produit l'événement qui a
bisciné Nietzsche, Renan,
Comte, Freud.
• Royaliste : Comment
expliquer cet événement ?

Gérard Lccicrc ; Nietzsche
explique que Paul ne suppor
tait plus la loi juive, et qu il a
inventé le christianisme pour
s'en débarra.sscr. L'explication
est séduisante, mais on ne peut
négliger le propre témoignage
de Paul. A le lire, on s'aper
çoit que le problème de la Loi
est tout à fait secondaire. Ce
qu'il y a d'essentiel, c est le
passage du dieu monotliéisme
au dieu trinitaire du eliristia
nismc. C'est là que s opcrc la
véritable révolution. Le che
min de Damas, c'est la ren
contre avec le Clirlst ressus
cité, c'est le moment où Paul
entrevoit le mystère de la
Trinité. Tel est le sens de la
conversion de Paul. Le reste
n'est ciuc conséquences.
■ Royaliste : Parmi les
conséquences de cette
c o n v e r s i o n , y
retournement^ de Paul
contre son judaïsme ?
Gérard Leclerc : C'est ce
que dit Georges Steiner dans
un livre passionnant : Paul
serait l'exemple du juit
retourné, qui aurait pris en
haine sa culture et sa religion
originelle. Mon desaccord
avec Steiner est total : maigreLs propos très durs de Pard
contre une certame concepUon
de la loi, jamais au grand
jamais Paul ne s'est retourne
contre son judaïsme. Bien au
contraire, le christianisme est
aux yeux de Paul 1 accompli.s-sLent de la loi. c est
l'accomplissement des pro
messes messianiques-
Mais il y a chez lui une autre

façon de concevoir le
judaïsme, qui conduit à une
complète universalisation de la
Promc,s.sc : la Bonne nouvelle
doit être annoncée partout et à
tous les hommes, et c'est à
cette tâche que Paul va se
consacrer. C'e.st pour cela
qu'on l'appelle l'apôtre des
nations. Or cette tâche impli
que effectivement un arrache
ment au judaïsme dans la
mesure où Paul refuse ciue
l 'on impose aux nouveaux
baptisés les prescriptions
rituelles du judaïsme. Mais
refuser le particularisme juif,
ce n'c-st pas trahir, c'est
accomplir.

Telle est l'attitude de Paul,
qui a provoque des débats
entre les premiers chrétiens ;
l'apôtre Jacques est partismi
du respect de la loi juive, alors
que Pierre est plutôt de l'avis
de Paul. Et c'est pour discuter
de cette que,stion que se réunit
à Jérusalem le premier
concile : Jacques tmit par
accepter le point de vue de
Paul, à condition que les juifs
chrétiens puissent continuer a
respecter les rites prescrits par
le judaïsme.
Après ce concile, qui n'épui

sera pas le débat, Paul part
accomplir sa mission d'évpi-
gélisation, à Éphèse, à Corin-
tlie - et à Atliénes où cet
hellénisant, qui lisait la Bible
en grec, se heurte à l'incom
préhension des philosophes
lorsqu'il leur parle de la
Résurrection. La rencontre de
riiellénismc et du christia
nisme se fera plus tard, lors
que les Pères de l'Église utili
seront cet incomparable in.stni-
ment intellectuel qu est la pen
sée grecque. Mais la religion
anticiuc ne sera plus alors
qu'un souvenir.
■ Royaliste : Quelles sont
les principales caractéristi
ques de la théologie pauli-
nienne ?

Gérard Leclerc : 11 y a
d'abord toute la théologie tri
nitaire : Paul ne parle jamais
du Christ sans parler du Père,
et l'Esprit éclaire Paul inté
rieurement : c'est par 1 Esprit
que l'apôtre voit le Christ et
qu'il entre dans les profon
deurs de la connai.s.sancc de
Dieu. La Trinité n'est pa.s
énoncée comme dans un traité
de métaphysique, elle est pré
sente comme la vie même
- vie en Dieu et avec Dieu.

J'ai également souligné
l'asirect cosmique de la pensée

p a u l i n i c n n e , t e l l e q u ' i l
l'exprime dans ses épîtres aux
Éphésiens et aux Colossiens ;
l e m o n d e a é té c r é é d a n s l e
■Verbe et par le Verbe, et toute
l a c r é a t i o n e s t r e v ê t u e d e l a
signature christique. Le Christ
n'est pas seulement venu pour
racheter les péchés du monde
mais parce qu'il était originel
lement destiné à être le maître
de la création. Et le Christ était
voué à ctte un homme parce
cjuc l'homme est le sommet de
la c réa t ion : l a Genèse nous
dit (lUC rhommc est créé à
l'image et à la ressemblance
de Dieu, l'homme a un visage.
11 fallait donc cjuc le Christ
soit présent dans la crétition,
pour ([ue Dieu ait un visage
d'homme. Dieu se manifeste
ptir son visage - par son
visage de ressuscité. Toute la
théologie de Paul procède de
cette pensée première.
■ Royaliste : Tu étudies
aussi l'anthropologie pauli-
n i e n n e . . .

Gérard Leclerc : On croit
ciue le christianisme est attaché
à une distinction exclusive de
l'àmc et du corps, alors qu'on
trouve chez Paul le principe
de la distinction tripartite qui a
été étudiée ptir le père de
L u b a c : l ' h o m m e e , s t s o n
coq», Ftime est animation (au
sens premier) et raison, mais
l'homme est aussi esprit.
L'esprit, c'ast ce qui nous
donne notre ouverture ontolo
gique à Dieu : l'esprit, c'e,st
ce qui pennet de respirer au-
delà de la dialectique, et de
reconnaître l'homme en dépit
de tout ce qui l'imioindrit, de
tout ce qui pourrait, du moins
aux yeux de certaias, l'exclure
de l'humanité : chez un han
dicapé mcntiil, il n'y a peut-
être pas la dialectique, mais il
y a l'esprit - l'c-sprit qui per
met à tou t homme de s 'ouv r i r
à Dieu.

Propos recueil l is par
B . L A R I C H A R D A I S
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echniaues

N a t i o n

a n a t i o n , d a n s l a
concc]nion française,
c ' e s t u n e i i i s t o i r e e t

I u n d r o i t . M t i i s a u s s i
• des mots, des images,

(.les sentiments que nous avons
e n c o n m i u n . T o u t c e l a e s t

connu, vécu, mais reste insuf
fisant. On oublie presque tou
jours qu'une nation est faite
d'objets et de réseaux techni
q u e s .

Par exemple, « l'hirondelle-
facteur », proposée par le
catalogue de la manufacture
de Saint-Étienne pour 10
francs par mois, a joué un rôle
majeur car, comme son nom
l'indique, elle pennettait au
facteur de parcourir le terri
toire. Le ré.seau des canaux,
celui des chemins de fer, les
salles de chiémas, constituent
des chaînes techniques qui ne
s o n t p a s m o i n s v i t a l e s .
■A u j o u r d ' h u i , c e r t a i n e s s e
constituent et se développent à
une te l le v i tesse ( In te rne t ,
aut rement d i t la To i le) que
notre relation au temps et à
l'espace est ou risque d'être
bouleversée.

Dirigés par Régis Debray, les
Cahiers de médiologie (1)
c o n s a c r e n t l e u r t r o i s i è m e
numéro à l'analyse des rap
p o r t s e n t r e l e s a n c i e n n e s
n a t i o n s e t l e s n o u v e a u x
réseaux. L'emsemble est neuf,
et passionnant. 11 donne envie
de lire les précédentes livrai
sons (la première sur la que
re l le du spectac le , la
deuxième sur la route) d'une
revue qui exprime les espoirs
d'une jeune .science.

Y . L .
( 11 les Ca/iieiy de Méd/o/og/e. n° t
premier semestre 1997. Editions Galli
mard. Prix franco ; 80 F.

François Furet

Un provocateur
s a l u t a i r e

François Furet est mort le 12 juillet dernier.
Négligeant l'immortalité promise par sa

réception prochaine à l'Académie, ce raccourci
l'amène en un lieu d'où s'éclaire peut-être les
énigmes d'une histoire qu'il a tout fait pour

rendre à la vie.

I nigmcs et mystères. A
. rencontre de .ses pro-

^ pros méthodes tech-
I noscientifiques dictées
' p a r l a v i s i o n

marxi.stc-léniniste dominante.
Furet a opéré à l'âge de
c m q u a n t e a n s u n f o n n i d a b l e
renversement de point de
vue : dans son h 'e / i se r l a
Jiévolution française (1), ce
livre dérangeant, inspiré, l'his
toire des idées et des hommes
reprenait le pas sur l'experti.se
comptable, rendant aux situa
tions humaines leur nouveauté
révélatrice, leur tremblé, la
part d'inattendu et de para
doxe qui sont autant de ques
tions en réponse aux interro
gations de l'observateur pré
s e n t .

On peut être infiniment rede
vable à François Furet d'avoir
libéré le spectre national de
notre Révolution du ressasse-
ment dogmatique ou de la
narration édulcorante où on
l'avait enferme ; des généra
tions d'hi.storien.s ont vécu fri
leusement en garde contre
l'IiLstoire, au point de s'équi
per d'une méthodologie qui
interdise toute aventure au
pa.s.sé. Le courage e.st souvent
contradictoire : François
Furet, parce que .son expé
rience personnelle l'avait
exposé aux blessures et qu'il
avait vécu l'écroulement des
idoles consolatrices, renonça à
sauver le sens pour laisser
s'épanouir la symphonie des

signifiants. Comme Georges
Duby et parti du même pas,
mais dans une cohérence plus
explicite. Furet a fait de son
désillusionnenient un travail(l'« atelier », une pédagogie
de l'élucidation où chacun a
pu venir prendre exemple au
point d'y renouveler en vingt
ans tout l'esprit de la recher
che hi.storique.

En chemin, il nous avait
rendu Tocqueville et sa belle
liberté d'observation, tiré du
purgatoire Augustin Cochin, et
par une critique de l'historio
graphie de la Révolution, re.sti-
tué à l'événement de 1789, ses
dimensions surprenantes et
paradoxales. Ecartant les poncifs quant au pouvoir royal
stx'tgnant, réactionnaire, archa'i-
que, il est remonté à l'élan
modemisateur et au dyna
misme économique d'un règne
dont l'image pâtissait d'erreurs
anciennes. Trop liée à une
aristocratie incarnée par la
cour, cette « vitrine de parasi
tisme social », incapable
libérer la société de
« pathologie de la diffé
rence » et de ses exclusives
faute d'une révolution monar
chique spectaculaire,
royauté sombrera sous
coups d'une « fraternité
dont le premier avatar sanglant
et autoritaire présage les totali
tarismes du XX<= siècle (2).

La sensibilité de l'historien,
son « intelligence des illu-

d e

s a

l a
les

»

sions hàroïcjucs, des certitudes
vaines, de ia comiption idéo
logique des âmes ordinaires »
comme l'écrit si ju.stcmcnt
Ran Halôvi (3), ne pouvait
manquer de lui dicter d'éten
dre son étude à l'ensemble des
« pa,ssions révolutionnaires ».
Ce fut l'objet de son avant-
deniier ouvrage. Le passe
d'une illusion (4). Essai sur
l'idée coimnuniste au XX<= siè
cle, qui constitue sans doute la
plus achevée des élucidations
quant aux aliénations idéologi
ques de notre temps. Gérard
Leclerc l'a dit : Furet témoi
gne ici particulièrement, et .sa
propre expérience l'atteste, du
mystère qui a fait que l'intclli-
geiiLsia occidenttile s'est aveu
glée sur la parenté profonde
des totalitarismes communiste
e t n a z i .

Par ce bilan de l'héritage
révolutionnaire - à compléter
par celui de l'impérialisme
mercant i le comme ul t ime
enfenncmcnt totalitaire - Furet
o.se un examen de conscience
de la modernité comme entite
spirituelle. L'élégance et la
profondeur de sa pensée, fit"
nous l'ont fait aimer, nous
inciteront à puiser encore et à
nouveau aux .sources de son
o e u v r e .

Luc de GOUSTINK
(1) Penser la Révolution français®- Gallimard, 1978 - réédité dans 'a
collection Folio-Histoire (prix franco
47 F),

(2) Voir l'entretien avec Fraiiçoi®
Furet dans la revue Cité vP 21 (pr
franco : 35 F).

(3) Ran Halévi dans Le Monde àP
juillet 1997.

(4) Le passé d'une illusion - fff
font/Calmann, 1995 - prix fraiî  '
170 F. Voir rart ic le que
Leclerc a consacré à ce
Royaliste 638 du 6 mars 1995.
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J e a n - M a r t e
D o m e n a c h

a mort de Jean-Mar ie Domenach au seui l de l 'é té a

frappé tous ceux qui savaient le rôle de l'ancien
directeur CEsprit <\ms, la vie intellectuelle depuis la
Libération. Pour ceux qui, comme nous ici, ont eu la
chance de le connaître persormellement, c'est un
interlocuteur amical et chaleureux qui mtmquera

désormais. Domenach était d'abord un honmie libre, libre de
ses jugements et de ses engagements, capable de se remettre
en cause, non sans une fidélité vivante aux valeurs qui
expliquent toute sa vie militante. Celle-ci
s'enracine tout entière dans la Résistance
dont il fut le combattant enthousiaste, même
si la morsure du tragique l'avait déjà atteint
en la personne de son ami Gilbert Dru,
assassiné par la Gestapo en juillet 1944.

Dans son dernier livre (1), paru peu avant
sa mort, il se ressourçait à sa vocation
première : « J'ai écrit naguère qu 'une
victoire suffit à iwe vie. J'ai eu tort car ce

que nous vou l i ons a l l a i t b ien au -de là d 'une
victoire : c 'était le changement, la liberté, la
culture pour tous, et le bonheur - bref, ce
que nous appelions Révoludon. Beaucoup
de mes amis sont morts pour ça, et leur
souvenir reste en moi, non pas connue un
reproche, mais conune une source intarissable d'espérance ». Ailleurs, il note qu'il
n'est plus possible, « heureusement », de
se battre pour la Révolution, mais non sans
avoir gardé la fraîcheur de l'espoir.
Etait-il vrai, conmie l'affirme Jacques Julliard,

par Gérard Leclerc
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d ' a i l l e u r s
sans s'en indigner, que Domenach était devenu « conserva
teur » en politique ? Je ne saurais le dire. Il est certain que
la gauche l'avait déçu et qu'il ne supportait pas une certaine
dérive morale généralisée. Pour autant, il n'était nullement
résolu à se réfugier dans les idées simples et réductrices.
Chez lui, jusqu'au bout, le goût des antithèses est flagrant,
au point de laisser souvent la synthèse en pointillé. En
reprenant un de ses livres les plus forts. Le retour du
Oagique (2), je comprends pourquoi. Méditant sur l'échecdu marxisme, qui l'atteint lui aussi, un peu quand même, il a
compris ce qui ne marchait pas dans les systèmes
intellectuels : « Dans cette pensée totalisante, réliacùiire à
l'objection, à l'autocridque et même au questioimemenl
solidifiée comme une banquise, j'aperçois l'un des symptô-
ates les plus nets du nihilisme contemporain. Trop de gens
prennent des systèmes comme on prend des tranquillisants.
■L'appartiens à un groupe qui se fait une autre idy de
l'exigence de l'esprit, qui le voit responsable et combatiftoujours exposé aux objections qu 'on lui làit et que la vie lui
Làit, enraciné dans des fraternités simples, lié à la peine et a
i espoir des hommes, et visant au-delà des formulations
Pussies, le pain, le salut, la face humaine y>. .
Telle est la continuité du combattant et du penseur, en depitùe la liberté des compagnonnages, des engoiiements intellec

tuels et d'une curiosité jamais au repos. Mais cette diversité
t̂ ceUe du réel et de l'histoire concrète. Après laRésistance et une certaine idée de la Révolution il y eut 1̂

wmbats de la décolonisation où U prit garde que la lil̂ rte de» autre ne se retourne pas contre la France. On pourrait aussi

discemer des lignes contradictoires dans la revue qu'il
dirige. L'une proche des hauts fonctionnaires, amis C Esprit,
penche vers une technocratie humaniste, l'autre dans
l'admiration d'Ivan Illich défie la société industrielle en
récusant son prométhéisme. Dans le domaine religieux, on
pourrait discemer d'autres contradictions. Tout en favorisant
un certain progressisme. Esprit se méfie d'iin teilhardisme
trop systématique et manifeste des perplexités\à ou d'autres
voient des évolut ions inéluctables.

Dans son dernier livre, de mêmes contradictions sont à
l'oeuvre. Que faut-il, par exemple, comprendre quand
Domenach écrit : « Le choix a cessé d'être entre la gauche
et la droite, il est entre la régression et la réforme, p̂ uisqu '11
n'y a plus - et tant mieux ! - d'espoir en la révolution.
Que l'on rejoue les aimées 1930, que raffrontement se situe
de nouveau entre une droite qui hurle « La France aux
Français ! » et une gauche qui promet à tous la garantie de
l'État et la subvention illimitée, voilà l'image de notre
possible déchéwce ». Est-ce à dire que l'ancien révolution
naire était désonnais acquis au libéralisme pur et dur ? Je
n'en crois rien, d'autant que tout le livre témoigne pour une
France fidèle à ce qu'elle doit être à jamais pour un disciple

de Charles Péguy. Et j'ajouterais presque :
de Maurice Barrés... Domenach n'a jamais
caché son admiration pour l'auteur de La
colline mspirée et il y eut toujours chez lui
un amour charnel de la patrie lié au culte de
« l'âme de la France ». Et il est singulière
ment significatif que ce livre testament
concerne justement la France.

Professeur à Polyteclmique après avoir
transmis le flambeau qu'il avait reçu
d'Albert Béguin, â Paul Thibaud, i l
s'inquiète de polytechniciens si ignorants de
leur pays : « Lis connaissaient New-York,
Londres et Berlin, mais ia majorité d'entre
eux n'avaient Jamais vu la cadiédrale de
Chartres, ce Pardiénon de la France qui
II 'était pourtant qu 'à mie soixantaine de
kilomètres de leur école. Je décidai donc de
faire ce qu 'on faisait Jadis à l'école pri
maire : enseigner la France ». C'est qu'il y

croit toujours, au passé, au présent et au futur, non conmie
une nostalgie mais conmie une vocation, non conmie
quelque chose de tout fait mars conmie un projet toujours en
marche. Ce n'est pas forcément conmiode, car il n'imagine
pas que son pays échappe aux antinomies du savoir et de
l'histoire qu'il soulignait dans Le retour du tragique. « En
suivant l'itinéraire du Tragique, nous avons pris mesure de
la décepdon de l'esprit confronté à ses créations, cherchant à
intégrer l'échec de Thomme, toujours repoussé et toujours
rebond issant » .

La déception, Domenach a pu la coimaître à plusieurs
reprises. Elle est à l'origine de sa vie politique, avec la
défaite de 1940 qu'il n'oubliera jamais. Elle se manifeste à
nouveau avec l'échec de la révolution au lendemain de la
Libération. Il la retrouve lors de sa rupture avec la gauche et
peut-être plus encore à cause d'un certain isolement moral,
lorsqu'il eut le sentiment de ramer à contre courant, désigné
comme réactionnaire, lui qui avait été l'un des prototypes de
l'intellectuel de gauche. Mais il avait toujours le sentiment
d'être dans la logique de son engagement premier, selon la
dialectique tragique de l'Histoire.

Les dési l lusions de l 'existence, la confrontat ion aux
rugosités du réel n'ont jamais fait du Résistant un désabusé,
pas plus que l'amertume n'a fait du militant un résigné et du
croyant un nihiliste. Il faut saluer en cet intellectuel la
victoire de ce qui dure contre ce qui fait semblant de brillercomme nouveauté trompeuse et vaine. ^
(1) Jean-Marie Domenach - « Regarder la France, Essai sur le malaise
français » - Perrin - prix franco : 118 F.
(2) Le retour du tragique - Seuil, 1967 - réédité dans la collection Points
Essais - prix franco : 70 F.
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Revue

M a i s l i s e z - d o n c
« C / t é » !

Pour comprendre l'illusoire puissance des
médias, pour saisir l'idéologie médiatique en son
déclin, il est urgent de se plonger dans le dernier

n u m é r o d e l a r e v u e C i t é .

Reprise en mains parune nouvel le ecju ipe
d ' é t u d i a n t e s e t d ' é t u
d iants, la revue Ci té
est fidèle à l'esprit de

ses pères fondateurs. Les
abomiés de la première heure
ont sans doute trouvé que le
ton avait changé, et des points
d e v u e i n é d i t s s e m a n i f e s
taient, mais l ' intention de la
revue est demeurée identique à
la vocation première : éclairer
l'actualité par une réflexion
approfondie, renouveler les
perspectives, ouvrir des débats
avec d'authentiques cher
cheurs - qu'ils soient connus
ou méconnus.

L e n u m é r o s u r l a « d é m o
cratie médiatique » (1) satis
fait à ces exigences et présente
en outre l'avantage d'offrir
une immédiate compréhension
des grands événements média
tiques de l'été : « quand ia
masse intègre i'infbnnation, la
foule s'enfiamme, quand ia
masse absorbe le média, ia
fouie le répercute sous fonne
démodons », écrit Alexandre
Renaud dans l'article qu'il
c o n s a c r e à l a c i v i l i s a t i o n d u
spectacle. C'est dire la com
plexité de la relation que nous
e n t r e t e n o n s a v e c l a c h o s e

médiatique, et l'étrangetè du
pouvoir qu'elle est ceasée
e x e r c e r s u r n o u s .

Du pouvoir, les médias en
ont, mais on ne saurait les
créditer de la toute-puissance
c o m m e l e m o n t r e A l e x a n d r e
Ma&sonnet, qui rappelle, par

exemple, que la dénonciation
du Front national par les
médias n'a pas empêché la
rapide progression de l'organi
sation national-populiste...
Mais ces médias ne sont pas
une entité quasi-divine, ni une
machine logique. Véronique
Hallereau se penche sur les
splendeurs et les misères des
journalistes, souligne la diver
s i té de leurs rô les e t la d i f f i
culté de ces observateurs pro
fessionnels qui sont aussi des
acteurs politiques et sociaux
soumis à des injonctions
contradictoires et piégés par le
manque de temps.

Lucien Sfez est l ' invi té de ce
numéro de la revue, tout natu
rellement puisque les travaux
de ce chercheur qui nous est
famil ier ont puissamment
contribué à faire comprendre
l'idéologie de la communica
tion, qui est en train d'agoni
ser tandis que se développe
une idéologie de la santé phy
sique dont nous commençons
à ressentir les effets ravageurs.

D ' a u t r e s r é f l e x i o n s e t
d'autres chroniques complè
tent ce numéro. Sa qualité
rend optimiste pour ceux qui
sont déjà en préparation. Il est
permis de soutenir Cité par
pure sympath ie mais on
découvrira très vite la néces
sité de lire cette revue heureu
sement rajeunie.

Y v a n A U M O N T

0) Cité no 30 - prix franco : 40 F -
Abonnement pour 4 numéros : 140 F.

Melville

L'exigence de
la grandeur

Pour l'ainateur de « polars » les sources
d'adoration américaines ne manquent pas. Il a
intégré son américanisme comme une part de
lui-même. 11 est, par sa passion, biculturel. Si,
toutefois, agacé par cet américanisme sincère,
vous l'interrogez :« Et la France ,^ », une

réponse, spontanée, immédiate, fusera :
« Jean-Pierre Melvi/le ! ».

Dans la galaxie ducinéma, Jean-Pierre
Melville e.st un cas et
un exemple. Un soli
taire. Le plus améri

cain des cinéastes hexagonaux
par son efficacité, son art du
mouvement, son goût des scè
nes nocturnes - marque du
polar hollywoodien, même si
cet art des sécjuenctîs noctur
nes est un don du cinéma
allemand des années vingt, un
cinéma avorté en 1933, dont
Hollywood recueillit et favo
risa les orphelins -, tout en
demeurant un créateur uès
français par son goût du style,
son élégance et un sens et une
déferrse de l'honneur très
nationale dans la perception
que nous accordoas à ces
mots. Melville ce serait l'art
de l'épure cinématographique
réassie. Chez Bresson l'épure
fonctionne sur un plan visuel,
mais elle ne cadre pas toujours
avec le dialogue. Melville par
vient à cette concordance :
dans un plan, image et son
tierment un langage commun.
Pour beaucoup, y compris

l'amateur de polars, Melville
est le créateur français qui a le
mieux compris ce qu'il y a
d'Universel dans le cinéma
« noir ». C'est exact. Mais
c'est aussi réduire un peu vite
Melville et s'en débarrasser
dans un genre connu. C'est
oublier que le deuxième thème
récurrent de l 'oeuvre melvil-

lienne fut la Résistance qu'il
vécut de l'intérieur. Certains
ont reproché à Melville
d 'avo i r f ihné ses rés is tants
conmte il filmait ses truands !
P o u r q u o i p a s l ' a t t a q u e
i n v e r s e : a v o i r m o n t r e s e s
truands comme il filmait ses
Résistants ?... Ce qui intéres-
■sait Melville c'est la tragédie,
ce qu'il y a de grand dans la
tragédie humaine. Ju.squ'où la
tragédie peut rendre un
homme grand, le mettre non
pas face aux autres, mais le
c o n f r o n t e r à l u i - m ê m e .
Deviennent grands alors, Ger-
bier, le Résistant fatigué, ET
Gu, le truand traqué. La tragé
die qu'est leur v ie à un
moment donné les rend diffé
rents ; parce que leurs actes
qu'ils choisissent volontaire
ment dans un contexte qui leur
est imposé, comportent un élé
ment d'adhésion à l 'honneur
tel qu'il est universellement
p e r ç u .

Melv i l le éta i t misanthrope.
Mais un misanthrope huma
niste. Il avait un trop grand
respect pour l'homme indivi
duellement pour accepter que
la réalité n'altère cette illusion
assumée. C'est pourquoi,
même s'il est imparfait en t̂ t
qu'homme, le héros melvillien
est si proche de nouŝ

Bruno DiAZ
Rui Nogueira - Le cinéma selon
Jean-Pierre Melville - Petite bî O"
thèque des Cahiers du Cinéma, 19^
prix franco : 85 F.

Quelle Europe
pour demain ?

A Angers, les 11 et 12 octobre prochains,
première session nationale du 2«= cycle de

politique appliquée.

1 E u r o p e e s t , e t
d e v r a i t ê t r e d a v a n
t a g e e n c o r e , a u
coeur du débat poli
tique actuel. Avec
l 'arr ivée promise,

pour dans deux ans, de la
monnaie unique, la préoccupa
tion européenne est au centre
des réflexions politiques
comme des actes gouverne
mentaux en ra ison des consé
quences que le choix de
l'Euro fait peser sur la politi
que économique et sociale des
g o u v e r n e m e n t s s u c c e s s i f s .
Non seulement ce choix mais
aussi les craintes ou les espé
rances qui lui sont liées divi
sent l'opinion tout en traver
sant les partis. Aussi est-il
temps, dans le cadre du
deuxième cycle de formation
appliquée qui s'ouvre en octo
bre, de faire le point sur ce
qu'on appelle l'Europe, cette
vieille idée polymorphe qui
depuis tant de générations, etmême de siècles, ressurgit à
intervalle régulier de la besacedes idéologues et des politi
ciens.
L'idée européeime a servi à

t9nt : à justifier, encore en ce
^■Wle, l'impérialisme le plus
ehonté, voire le plus inhumain,
Comme les abandons les plus
naïfs - ou les plus intéressés -
de toute idée de souveraineté
nationale au profit d'une géné
reuse idée de « patrie fédé
rale » européenne qui semble
Ignorer simplement les réalités
historiques. L'Europe telle
q u ' e l l e e x i s t e e n c o r e
aujourd'hui dans ses réalités
nationales doit-elle avoir peur
d elle-même ? Le

le vieux continent n'est-il que
dans la négation de sa pluralité
nationale séculaire ? C'est-à-
dire, quoiqu'on dise, dans une
construction idéologique qui
est enracinée uniquement dans
le rêve des idéologues. Cons
truction qui permet aussi aux
hommes politiques de se
défausser de leurs responsabi
lités en présentant l'Europe à
la fois conmie la cause inévita
b l e d e t o u s n o s m a u x e t
comme la terre promise. Ou
encore n'est-elle que le pré;
texte à instaurer une société
laminée par un ultra-libéra
lisme auquel elle ne servirait
que de paravent ? Au
cont ra i re , tou te « p rogres
sion » du lien européen à
travers de l'Union n'est-elle
qu'un diabolique et supplé
mentaire abandon de souverai
neté, et doit-elle être a priori
condamnée ? Qu'en est-il
encore aujourd'hui de 1 idée
de nation et de souveraineté a
l'intérieur d'une Europe des
Quinze qui se fait actuellement
sans les autres pays européens
les privant, en quelque sorte,
de leur continent ?
Autant de questions cruciales

que nous approfondirons à
Angers les 11 et 12 octobre
procham et qui permettront de
montrer une fois de plus que
la Nouvelle Action royaliste
refuse de se prêter aux analy
ses toutes faites et d'accepter
que l'on réduise les ternies
d'un débat majeur de cette fin
de siècle. Nous vous y atten
dons nombreux.

Axel TISSERAND
salut pour

Bulletin de participation à la session nationale
Nom/Prénoms :
Adresse :.

□ participera à la session des 11 et 12 octobre à Angers et verse
100 F à titre d'acompte.
Q ne participera pas, mais verse la somme de F P'̂m
1 organisation de la session. , a,..(liants et

cĥ  P"" 'L L session est de 300 F (150 F pour les 3̂1-= prix comprend le logement, les repas du samedi mtdt
îmche midi, la location des salles et du matériel. l Axel Tisse-

complémentaires et/ou bulletin d'inscription aupies d• SI Grande Rue. 72200 La Flèche (02.43.94.47.32)

entree

M e r c r e d i s
d e l a N . A . R .

Nos célèbres « mercredis » reprendront le
8 octobre sur un sujet en pleine actualité.

Nous vous y attendons nombreux.
Que les habitués prennent aussi boime note de la

nouvelle organisation...

A Paris, chaque mercredi, nous accueillons
nos amis, dans nos
locaux (17, rue des
Petits-Champs, Paris
I", 4= étage), pour une

conférence-débat avec une
personnalité (écrivain, cher
cheur, honmie politique...). La
conférence commence à
20 heures t rès précises
(accueil à partir de 19 h 45),
elle s'achève vers 22 h. Une
participation aux frais est
demandée : soit 10 F par réu
nion, soit 50 F pour une carte
annuelle d'abonnement. .Après
la conférence un repas chaud
est alors servi pour ceux qui
désirent poursuivre les discus
sions (prix du repas : 30 F).
La première réunion aura

lieu le mercredi 8 octobre :
La mort de la princesse Diana
a suscité d'innombrables com
mentaires sur la famille royale
d'Angleterre et sur les institu
tions britamiiques. Mairitenant
que l'effervescence médiatique
est retombée, il devient possi
ble de mener une réflexion

approfondie sur « La monar
chie britannique ». Nous
avons demandé à Stéphane
BERN, grand reporter au
Figaro et spécialiste des
dynasties européennes de nous
présenter les véritables enjeux
des évolutions qui s'amorcent.

Points pratiques :
L a c a r t e d ' a b o n n e m e n t

aux mercredis (50 F pour
l'année) donne droit à l'entrée
gratuite à toutes les réunions
ainsi qu'à l'envoi régulier du
programme des conférences.
"3" Les personnes qui désirent
recevoir régul ièrement le
programme (sans prendre de
carte d'abonnement) doivent
s'acquitter de la somme de
3 0 F.
t ® ' L e s t i c k e t s - r e p a s s o n t
vendus au prix de 30 F pièce
ou par carnet de cinq au prix
de 125 F.

11 est possible de nous com
mander, dès aujourd'hui, car
t e s d ' a b o n n e m e n t e t t i c k e t s -
repas.

PROMOTION

• Nous avons édité un
numéro spécial de 4 pages
intitulé ''Un projet pour la
Fiance " qui présente d'une
manière syntliétique les options
défendues par la N.A.R. et ses
propositions. Ce numéro est
un outil de promotion pour
faire connaître notre journal et
nous souhaitons que nos lec
teurs l'utilisent abondamment.

Tarif franco : 5 ex. : 15 F -
15 ex. : 30 F - 50 ex. : 75 F.
• Nous rappelons aussi l'exis
tence d'autocollants publicitai
res très efficaces vendus par
planche de 24.La planche : 7 F franco. A
partir de 3 planches : 4 F
franco la planche.

I L E - D E - F R A N C E

La "Fédé" a repris son tra
vail : après une réunion du
bureau le 13 septembre, la
première réunion mensuelle a
eu lieu le 20 et le programme
des act iv i tés a é té é tab l i . Les
personnes qui souhaitent être
t e n u a u c o u r a n t d e c e l l e s - c i
peuvent s'abonner à Idéfix, la
l e t t r e d ' i n f o r m a t i o n m e n s u e l l e
de la région parisienne (abon
nement : 50 F par an).

Notons que cette année aura
lieu un nouveau séminaire de
foniiation politique (9 séances
réparties d'octobre 1997 à juin
1998) ouvert à tous les adhé
r e n t s o u m i l i t a n t s d é s i r e u x

d'approfondir leurs connais
sances de la vie politique.
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V i v e l a r e i n e

d'Angleterre î

m m m

Nos émotions nous appartiennent et je ne dirai
rien de celles que nous

avons éprouvées à l'annonce de
la mort accidentelle de la prin
c e s s e D i a n a . N o u s t e n o n s
d'autant plus à les retenir,
comme on retient ses larmes, et
à les garder secrètes que l'émo-
tivité médiatique aurait anéantit
tout sentiment si quelques hom
mes parlant selon leur coeur et
selon l'esprit - je pense à Jean
d ' O r m e s s o n ( 1 ) - n e n o u s
avaient rappelés à la douce et
vraie pitié.

Mon commentaire sera donc
strictement politique, comme il
se doit dans un journal royaliste
qui entend raison garder. La
v i e i l l e ma x i me d e s r o i s d e
France doit être prise au pied de
la lettre. Face à la montée des
pulsions, face à l'exploitation
cynique des émotions populai
res, il faut sauver la raison - et
pour ce qui nous concerne, par
ticiper humblement à cette sau
vegarde dans notre domaine
d'élection. Tâche immense, dif
ficile, et nécessairement étran
gère à l'agitation médiatique
puisqu'elle implique cette dis
tance et cette froideur que toute
une presse, qui prospère sur le
terreau de la démagogie, de
l'ignorance et de la corruption,
reproche à la royauté britanni
q u e .

Or c'est cette distance qui
permet l'arbitrage, qui rend pos
sible la médiation (2) c'est
cette froide raison de l'Etat qui
assure d'ordinaire aux citoyens
une existence paisible. Telle est
la fonct ion de la monarch ie
royale, fonction indispensable,
symbolique et concrètement
exercée. Cela ne fait pas de
l'État, qu'il soit on non monar
chique, un « monstre froid »

qui étoufferait la société. Au
contraire, les plaisirs et les joies
de la vie sont rendus possibles
par la vigilance de quelques
gardiens, astreints à une disci
p l ine r igoureuse. C'est la
m a n i è r e d o n t i l s a s s u r e n t l a
garde qui nous importe, et non
pas ce qu'ils font lorsqu'ils
ren t ren t chez eux .

Voici qui ramène à presque
r ien l es commenta i res su r l es
conséquences politiques de la
mort de Diana Spencer. Presque
rien : un tissu d'âneries préten
tieuses (la « nouvelle race »

qu'incarnerait le prince Wil
liam), de sentimentalisme niais
(« l'héritage de tendresse »
qu'aurait laissé la princesse
morte) et de supputations déri
soires sur l'avenir de la monar
chie britannique. A l'encontre
de ces bavardages, il convient de
souligner ceci :- La princesse Diana n'apparte
nait plus à la famille royale
depuis son divorce. Elle était
r e d e v e n u e u n e a r i s t o c r a t e
anglaise, qui vivait sa vie et qui
s'occupait d'oeuvres humanitai
res, ce qui est tout à son
honneur. Cette aristocrate appar
tenait plus précisément au
monde des Olympiens (le terme
est d'Edgar Morin) qui est cons-
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titué de personnages semi-divi-
nisés. Mais ces art istes, ces
sportifs et autres mannequins ne
sont que des idoles médiatiques
qui n'assurent aucune des
m é d i a t i o n s n é c e s s a i r e s . T r è s
lointaines et très familières, elles
dispensent un peu de rêve. Il est
étrange qu'une certaine gauche
c é l è b r e l a m o d e r n i t é d e c e s
figures de l'aliénation.- La mort de Diana Spencer
émeut parce qu'elle évoque
l'implacable destin. Cette émo
tion compréhensible n'est pas de
même nature que celle qui saisit
un peuple lorsqu ' i l por te en
terre un grand serviteur de la
nation - je pense au roi Bau
douin - qui s'est discrètement
sacrifié toute sa vie pour le bien
de l'État. L'amour d'un peuple
pour son roi et d'un roi pour son
peuple ne ressemble jamais à un
conte de fées. C'est un amour
exigeant, de la part du peuple, et
douloureux, pour le roi. Tout le
contraire d'un sentiment impul
sif, épisodique, spectaculaire :
un mariage de raison d'où pro
cède parfois une solide affec
t ion.

- La monarchie britannique n'a
pas été ébranlée par la mort de
Diana mais par l'image d'exem
plarité morale que la famille
r o y a l e a v o u l u d o n n e r a u x
médias. Ce spectacle, à faible
teneur politique, s'est retourné
contre la dynastie. La reine
d'Angleterre a tiré les consé
quences de cette erreur, bien
avant que le presse Murdoch ne
se se rve de la mor t de D iana
pour déstabiliser la couronne.

- La monarchie britannique
continuera d'évoluer, comme
elle le fait depuis bientôt mille
ans. Non pas sous la pression
médiatique, mais selon le droit
et avec le consentement démo
cratiquement exprimé par les
Britanniques. Nous en reparle
rons. En attendant, vive la reine
d'Angleterre !

Bertrand RENOUVIN
(1) Nous citons une partie de son

article du F/gaw&n page 5.
(2) Je souscris à l'article publié par

Régis Debray dans Le Monde du 10
septembre.


